
%

ïflOTSTT*'* - N.m teami-* Mf.msRE ms*

Le Bonnet Rouge
direction ô publicité
1*. rue Drou0t (Rerle »■)

Téléph, t CENTRAL «».T#

Sonnements: Paris 20 fr,; 0^*^ 24 «... ^a^er 32 f,;
Les abonnement» pour 6 mot» sont reçu»

Quotidien Républicain du soir
5 centimes PARIS ET DÉPARTEMENTS - g Cântîm68

DIRECTEUR :

Miguel ALMEREYDA

redaction <â administration
14a, rue Montmartre (Parla 2')

Téléph. : CENTRAL 80-#*

Pour la Publicité s'adresser h) la Direction
14, rue Drouot, Pari» (0*)

Nous avons montré à Quelle étrange
propagande, à quelles excitations aussi
~(e livrent la Ligue de défense des petits
propriétaires.
U Temps qui publiait hier l'ordre du

jour dont nous avons parlé, n'en don¬
nait., lui aussi, qu'un texte incomplet- 11
y manquait encore l'étrange incidente
acclamée dimanche par les Ligueurs, et
qui donne à cet ordre du jour toute sa
Signification.
Le sabotage de l'emprunt, c'est, déjà

pas mal. Mais il est une besogne où M.
po.uault S'affirme presqu'un maître :
t'est l'agitation antiparlementaire.
La mésaventure de M. Siegfried
Pourtant,, il y a peu de jours encore,

la Ligue s'abritait derrière des noms
|minent,s. Le Comité de patronage com¬
prenait un ancien ministre, 'M. Jules
Siegfried; deux députés, MM. Klaudin et
jRrnest Lamy ; un ancien président du
jfionseit, M. Ambroise Rendu ; un ancien
maire d'une grande ville de province,
M. fienestai.
i C'était, on le voit, passablement relui¬
sant-
A l'abri de cette cohorte sacrée, M.

Douault pouvait flétrir la vénalité des
parlementaires et se livrer à une propa¬
gande qui, pour être faite par des pro¬
priétaires, n'en était pas moins déma¬
gogique.
La Ligue des petits propriétaires com¬

mit un jour l'imprudence de mettre, en
contact ses patrons de choix et ses adhé¬
rents. Ce fut la catastrophe.
Que voulez-vous que pensent des gens

Jà qui on serine, à tout propos, que ce
sont les « Quinze Mille » qui font leur
malheur, qu'ils « font la noce », se con¬
duisent « comme des pantins », et n'in¬
terviennent que lorsque leur intérêt est
pn jeu, quand, brusquement, ils se trou-
Vent en présence de quelques-uns de ces
înfàmes ?

M. Siegfried en fit l'expérience. în-
A'ité par sa Ligue, il fut ardemment
'conspué, traité de la pire manière, in¬
jurié — comme ses collègues avaient été
éux-mêmes injuriés et diffamés à cha¬
cune des précédentes réunions.

Ou coup, M. Siegfried se fâcha : il
démissionna. Mais MM. Lamy, Flandin,
ïiOirolle, Rendu, etc.. continuent à prê-
ler aux diffamations de MM. Rouault,
i'Foy et C l'appui de leur nom et parfois
même de leur concours actif.

Fauteurs de discorde
Il est vrai que M. Siegfried, aux yeux

des adhérents de la Ligue, avait commis
de pire des erimeà. Veut-on savoir quelle

phrase de son discours déchaîna le tu¬
multe et lui attira, en une heure, autant
d'injures que Daudet en déverse en dix
ans ? La voici textuellement :

« ... Voulez-vous, avait-il d-éclar'. me per¬
mettre do vous dire que -si, d'après mon ex¬
périence parlementaire, je crois crue les in¬
térêts doivent se défendre, ils doivent se
défendre non pas en attaquant l'honnêteté
des autres, mais dons des groupements, en
exposant bien les intérêts en cause et en
faisant admettre vos,doléances par les com¬
missions compétentes. »

Les démagogues de la Ligue ne pou¬
vaient permettre ce conseil trop sensé.
Us ne cherchent pas une solution. Tous
leurs actes concordent à provoquer, et
susciter des désordres.
La preuve ? Lisez cet extrait du comp¬

te rendu publié, par la Ligue elle-même
d'un discours de son président ; '

<( M. Rquauit adjure ensuite les proprié¬
taires d<e ne point consentir de ' réduction>
aux locataires mobilises-, à qui Ton; rie
raii .réclamer les termes queT/itàf. seuïfac-
«ra acquitter, aux autres' locataires parce
que l'Etat, ne réduit pas les confrihmions;
au contraire, et. qu'ensuite l'on ne saurait
encourager les mauvais payeurs, le chan¬
tage c;hez les locataires. Il ne faut pas per¬
dre de vue que si l'un de vous fait ou peut
faire des-,réductions à.ses .locataires, ceux
de son voisin, estimeront qu'ils ont un droit
acquis à cette diminution et ne .paieront, pas
leur propriétaire riche .ou miséreux. Il y a
lit une faute contre l'esprit de solidarité... »

Ainsi, le bon propriétaire qui fera la
part des choses et accordera des faci¬
lités à ses locataires est un faux frère.
Ce n'est, pas un arrangement, une tran¬
saction que veut M. Rouault : c'est le
conflit.
C'est peut-être aussi l'émeute. ?..
N'est-ce qu'un chantage?
Ce journal ne suffirait pas à repro¬

duire les injures dont la Ligue fut pro¬
digue. Les a-t-elle assez flétris et mena¬
ces les « politiciens néfastes » ceux de
droite comme de gauche, disait M. Foy,
président d'honneur de la Ligue ; « les
Cochin, les Beauregard, les Desplas, les
Laval, les Lauche », précisait-il-
A l'occasion, on flétrissait aussi, du

même coup, « nos dirigeants collectivo-
communistes ».

En somme, toujours à la manière de
Maurras, on diffamait, on cherchait à
discréditer tous ceux qui ont une part
dans la direction des . affaires du pays.
Chantage ? Peut-être.
A moins que cette agitation ne soit

d'inspiration plus infâme encore.

Le Prix
Goncourt

V" — *"
C'est aujourd'hui que les membres de

l'Académie ' Goncourt, — la Petite Acadé-
wuie, comme on l'appelle par opposition à
il'assemblée de bedeaux Mu. Pont des Arts,
i1— doit décerner, à la fin d'un déjeuner,
Ile prix fondé par Edmond de Goncourt.
L'Académie Goncourt se compose de dix

'dix membres :
Une femme, Mme Judith Gautier, l'exquis

fPomancier exotique, fille du poète des
■Emaux cl Camées ;
Il lut hommes : Lucien Dcscavcs, Octave

tlllirhenu, les deux frères l'osny, Elémir
iRourqcs, Léon Jlennique, Paul Marqucrillé,
'ft Gustave Geffroy.
' Un pourve.au : Lcon Daudet, — qui n'es!
d'ailleurs entré à l'Académie que comme
Jjouclie-trou ; c'est son père qui avait été
Résigné, mais ilmourut avant que l'Acadé-
VAo. Goncourt se soit définitivement côn-
jrtii uée.

. Depuis qu'elle siège, l'Académie Goncourt
ja couronné une dizaine d'écrivains. Quel-
flucs-ims avaient du talent. -Cinq ou six ont
continué à. écrire et ont acquis la notoriété;'
voire la célébrité. Citons ; la marin Clau¬
de Farrère, pour ses Civilisés, -qui àcln-
taipaient vers l'Homme qui assassina ' et
Suivaient fumées d'Opium, œuvres par¬
faites ;
Les frères Tharànd. pour Omqleq, l'il-

mstre écrivain; ce sont les seuls écrivains
fini illustrent d'oeuvres - vivantes et fortes
ws froides doctrines de mort du nêo-classi-
risme ;
- Albert Savignon, dont les Filles de la
L!»je, contes ouessantins d'une rare origi-
«Mité et, d'une âpre saveur marine, ne
jurent malheureusement suivis d'aucun au*'
*re livre ; 1
Léon Frapié, le Poulbot de la lifTerafure,

Ronronné pour sa douloureuse et tendra
Maternelle ;

,//>uis Perqawl, pour ses histoires de,®ète_s : De Goupil à Marqot, Pergaud, dont
'l disparition récente, dans un combat-, met
'inquiétude au cœur de tous les leiJrés
Los outres lauréats furent John-Antoine

Wau, Alphonse de Châteaubrîant ; les frô-
de couleur Marïus-Ary Leblond, Fran-
de'Miomandre, Emile Mosclly et Marc

Cette année, les T-aVaris étaient André
uvornod, peintre 'spirituel des mœurs mont¬
martroises, qui .rapporta d'Aiïëmagoe des

Souvenirs de captivité, émouvants et pit¬
toresques.
Marc Le Goupils, un professeur qui, un

moment, abandonna l'Université pour de¬
venir colon ; il présentait Le Carrefour, re¬
cueil de nouvelles normandes.
René Beniamin, avec son Gq/spard. René

-Bonjamin, qui doit s'appeler Bloeh ou
Blulm, est un excellent reporter, et ce n'est
pas là, un mince éloge. Il voit et il exprime.
Il donna au Gil Blas, d'Henri de Nous-
sanne, et au Temps, des articles vivants,
colorés et exacts, notamment; ses Justices
de Paix. Entre teimps, il a collaboré k l'In¬
dépendance, la revue christian-o-antisémite
de ce manœuvre de bibliothèques qu'est
Georges Sorel, le type, accompli du « pri¬
maire supérieur ». Une année où il était
de bon ton de pisser sur les (murs de la
Sorhonne, René Benjamin publia contre
l'Université un pamphlet laborieux et ap¬
pliqué, parfait exercice de style et de com¬
position : c'est La Farce de Sorbonne qui,
le' genre .admis, ne vaut pas les conféren¬
ces de M. Pierre Lasserre ou les diatribes
du Père Guide.
Mobilisé, Benjamin raconta dans te Jour¬

nal ses impressions de caserne et de front,
en les attribuant à un Parisien déluré :

'c'est Gaspard, livre agréable, certes, et jo¬
liment écrit, mais qui est loin d'être l'œu¬
vre originale et nouvelle que les Concourt
'èi: teii'daient c-ouranner.

Lucien Lunaire

La Situation Militaire

ON FERME LE DANUBE

Mllm, M novembre. — Un télégramme de Bu¬
carest au Corriere delta Sera, daté du 26 novem¬
bre, dit que l'on annonce -officiellement que le
l >anube est fermé à ses extrémités sur l'étendue
de son cours sur laquelle la Roumanie a droit
d'exercer sa police.
Dans l'attente d'une attaque russe par la voie

du, Danube, trois .régiments austro-allemands ont
été expédiés it Rout-schouk. Sur la ligne Routs-
C'aovdfiSirnla. les .troupes bulgares ont été rem¬
placées par des contingents turcs.
Quatre monitors autrichiens croisent constam¬

ment sur le Danube, juste au-dessus de la région
qui a été minée.
Les autorités militaires de Rou.techouk ont

l'ordire de tirer sur les navires de guerre qui ap¬
procheraient du port. Les dépôts militaires rou¬
mains de Giurgevo ont été évacués.

. La Russie a concentré 11.0.000 hommes entre
Reni et Isriiafi, et un nombre aussi important au
sud de Bêlgrad. Un autre groupe de 60.000 hom¬
mes se trouve concentré à Odessa.
I.a d tournante a fait d'importants ac.lia (s de

charbons on Russie.

DES RENFORTS AUSTRO-BOCHES',
Bucarest, 27 novembre. (Reçue de Londres te

30). — Les. autorités bulgares'il Roulschouk se
préparent à recevorir ' 5Ô.<>00 hommes de troupes
anistro-aHemandes. Lés environs de RôutschoukS.
sont occupés par l'armée; turque parce que :lej
fom'manàénient bulgare redoute la désertion en
masse de ses .propres soldats's'ils arrivaient à;
se trouver en contact ayep les Russes.

La Situation Diplomatique
■ —•—»«

LES POURPARLERS DES ALLIES
AVEC LA CiRIE'CE CONTINUENT

Athènes, 30 novembre. — Bien n'a encore
été communique oRiciellement sur l'état des pour¬
parlers entre la (Juaciruple-Éntente et la Grèce
relatifs aux demandes [ailes par les puissances
de L'Entente pour faciliter ta tache des Alliés en
Macédoine et assurer la liberté de leurs mouve¬
ments.
Le ministre d'Angleterre s'est rendu, dans la

matinée auprès de M. Stc-ouloudis, ministre des
affaires étrangères.
LA MISSION DE LORD KITCHENER
Londres, 1er décembre. — Le Datty Telegraph

consacre un article de fond sur le voyage de
lord Kftçhener, disant qu'aucune démarche mi¬
nistérielle anglaise plus importante ot plus plei¬
ne de -promesses n'a été faite depuis- le début de
ta guerre.
I[ est invraisemblable, ajoute le journal, que

ta nation apprenne d'ici « longtemps tes conclu¬
sions formées, mais 1e pays peut être assuré que
la politique de la guerre s'affirmera. Le pays
ne demande pas plus que l'assurance de Ravoir
sa force employée duns le but de bien ,1e défen¬
dre. Rien ne peut plus le rassurer que u appren¬
dre que lord Kit-chencr lui-même a examiné la
situation.

. La révélation du rapport Monro au Parlement
efjt •regrettable, niais par lui, nous, avons appris
dii moins que icrtkl Kitçhfencr était* parti pour
l'Orient dans le but d'examiner la situation et
de. faire un rapport.. ■
A la suite du dével-qppeiqent'des évéhenicnlq;-

dépuis s,>ri départ, le ivlit. ;et l'importance <!«.-
voyage qftl naturellement 61^ mpcfîTiés.

La Classe 17

partira le 5 Janvier

Sous notre s
F- - ■ Bonnet
On trouve encore des articles bbclies-al-

lemands dans certains magasins de Paris.
Un de nos amis a. acheté aux Nouvelles

Galeries (La Ménagère) un poêle à pétmlc.
Or, ce poêle vient de Hambourg !

vwv

■ L'autorité <ste décide à /aire évacuer les
ambulances qui étaient installées dans /es
locauv du « Bon Marché ».
C'est par{ait.
Mais il ne faudrait pas s'en tenir là-
Le public attend avec impatience les ré¬

sultais de l'instruction ouverte sur les cau¬
ses de cet incendie et de son développe¬
ment.

CE JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIÉ

Communiqués
Officiels

Communiqué de trois heures

Rien à signaler pendant la nuit, -,saut une
cannonadc énergique de notre artillerie
■dans le secteur de Frise, vallée de la Som¬
me, à la suite d'une explosion de mine al¬
lemande qui n'a eu aucun résultat.
En Artois, au cours de la. journée d'hier,

un de nos avions a cittaqué dans les lignes
ennemies deux appareily allemands : l'un
d'eux a été forcé d'ntterrir, l'autre s'est
enfui et a été poursuivi jusqu'à Douai. Dans
la journée du y8, un avion français a jeté
six obus de 90 sur des baraquements voi¬
sins de la gare de Lens qui ont été grave¬
ment endommagée.

ARMEE D'ORIENT
Calme sur notre front, sauf quelques

coups de canon.
Le froid intense rend les opérations dif¬

ficiles.

CORPS EXPEDITIONNAIRE
DES DARDANELLES

L'es journées des 27 et 28 novembre ont
été marquées par l'activité avec laquelle
se sont poursuivis, de part et d'autre, les
travaux de -mine.
Une explosion, provoquée ,pa.r nos trou¬

pes, a fait sauter un poste d'écoute turc.
Une do nos galeries ayant rencontré une
galerie turque, nos sapeurs ont mis en
fuite les travailleurs ennemis à coups de
revolver et de grenades.

> BWC > —

Communiqué italien

Rome, SO novembre. — Commandement
suprême, 80 novembre :
Le long de la frontière Tyrol-Trentin, en

dehors d'une vaine tentative d'attaque de
l'ennemi conire nos positions de Sexlen-
stein à la tête de pont de la 'Schwarze
Rienz, nous n'avons eu à enregistrer que
l'action intense des deux artilleries. Notre
artillerie a dirigé ses tirs précis sur les
casernes et sur ta gare de hevico dans le
Val Sugana.
En Garnie, nous avons dispersé -par le

feu de notre artillerie une colonne ennemie
gui se dirigeait vers le col de Giramondo
{Haut Degano) cl nous avons mis en fuilc
des groupes ennemis sur le mont Lodin
(liant Chiarzo).
Dans ta zone du Monte Nero. nos trou¬

pes ont repoussé de violentes, aliaques diri¬
gées particulièrement contre nos nou¬
velles positions sur les flancs du Mrzli et
du Vod.il.
Sur les hauteurs au nord-ouest de Go-

rUz, une lulle continue et rude nous a valu
hier également des avantages dans la zone
située entre le torrent de Pneumica et la
roule de San-Floriano à Goriti
Sur le Carso, après avoir pris d'assaut

quelques tranchées, notre ligne est arrivée
à quelques dizaines de mètres des maisons
de San-Martino.
Pendant la fournée, lions avons fait

26-1- prisonniers et pris deux mitrailleuses,
trois lancC-bombes. des fusils et du matériel
de guerre. — Cadorna.

♦ M, MM »

Communiqué russe

Petrograd, 30 novembre. — Communiqué
du grand état-major :
Sur le front de ■ la région de Riga, en

quelques endroits, on signalait, hier, une
action très réussie de notre artillerie
Dans la région au sud-ouest de Dvinsk,

le soir du 28 novembre, l'adversaire a pro¬
noncé une. offensive, contre le village de
homora. Vers le milieu de la journée d'hier
elle a été enragée el ne s'esl plus renou¬
velée.
L..' 28 novembre au soir, sur la rive gau¬

che du Styr. une de nos unités a attaqué
et disloqué l'ennemi, à l'ouest du village.
Kozlinilch, Après un combat à l'arme blan¬
che, une grande partie des Autrichiens a
cle passée au fil de la baïonnette. Trois
Officiers, 8» soldats autrichiens ont été faits
prlsùnniers. Nos perles, par suite de celle
vigoureuse action, ont été insignifiantes en
tues et nous n'avons eu que dix 'blessés.
, Stlr-le front du golfe de Riga jusqu'à la
frontièré roumaine, fa journée d'hier a é'â
calmp

« ...Avec
les Boches »

L'Œuvre, annonçait M. Gustave Téry
dans l'un des premiers numéros de son
pamphlet devenu quotidien, ne polémi¬
que qu'avec, les Boches-
Or, en fait de Boches, M. Gustave Té¬

ry a attaqué, jusqu'à ee jour, des Fran¬
çais. Il s'est acharné tout particulière¬
ment contre la presse parisienne.

On ne sait quels desseins mystérieux
poursuit Téry.
Toujours est-il qu'on l'a vu tour-à-

tour s'employer à jeter le discrédit sur
l'Echo de Paris, sur l'Humanité et- sur
le Journal qu'il venait de quitter ou qui
venait de le quitter ; aujourd'hui, c'est
au Matin qu'il s'en prend.
Entre tetnps, Téry avait attaqué la

presse en bloc, à propos de l'emprunt-
Quand Téry aura discrédité la presse,

il aura, par là-même, exposé le public
à devenir la victime de tous les « nou¬
vellistes » qui répandent les informa¬
tions de vive voix ; or, ces « nouvellis¬
tes »,chacun le proclame, semblent être
manœuvrés, qu'ils le veuillent ou qu'ils
l'ignorent, par l'espionnage allemand.
Servir les Allemands, est-ce là ce que

M. Téry appelle « polémiquer » avec
eux ?

Ce qe serait pas la première fois
qu'on verrait M- Gustave Téry attaquer
des gens, d'accord avec eux, pour 'eur
rendre service. N'alla-Uil pas un jour,
pour repêcher un homme disqualifié,
jusqu'à lui envoyer des témoins et ac¬
cepter de se battre en duel avec lui ?
C'est là une « polémique » qu'ignorè¬

rent toujours les maîtres du genre, de
Beaumarchais .jusqu'à Henri Rochefort.
Mais, au fait, si M. Téry tend à se

faire une réputation de maître, ce n'est
à coup sûr pas de maître polémiste.
»- ■ ■■ — nr ftnr. ^ j

Albert et Dumien
se dérobent

Thémia leur fait peur !
Uftés, comme nous l'avons dit, hier tan¬

tôt. aux Prud'hommes ipar leur ancien
personnel, Albert et son associé le book¬
maker Dumien n'ont pas répondu à cet
essai de conciliation.
Plutôt que de comipa.raître devant ce

tribunal, où los deux parties — ouvriers
et patrons — sont également représentées
et où, en toute liberté Us eussent pu don-
nef les raisons de leur incompréhensible
conduite, les deux compères ont préféré
la faille dérobade.
Certes ! il leur eût été difficile de don¬

ner des raisons acceptables en ce qui con¬
cerne ce malheureux travailleur blesse
deux fois à la guerre, employé .autrefois
chez l'Autrichien Sp-iess et gagnant lar¬
gement, sa vie, auquel, à son retour, ils
voulurent imposer tout juste un salaire
de famine.
(Malgré cette première dérobade il leur

faudra s'expliquer et par la suite rendre
gorge. Il faut bien que Dumien -et Vol-
teira se mettent en tête q'ue des travail¬
leurs qui ont juste leur travail pour as¬
surer leur existence ne peuvent être lésés
impunément au .détriment de toute équi¬
té et de tout droit-
Justice il y a. Justice sera. Les patrons

du Café d'Angleterre le savent, bien. Ils
n'ignorent pas, en effet, combien -Uteur
conduite est, désapprouvée par le Syndi¬
cat patronal.
Comment pourrait-il en être autrement?
Aloib que presque partout la juste com¬

préhension des difficultés économiques de
l'heure présente a fait établir une lionne
entente entre employeurs et employés, an
point de dissiper bien des différents, il
serait incompréhensible qu'un .groupe¬
ment patronal et surtout professionnel
fût. moralement compromis dans un con¬
flit, soulevé pai! Tincoanipét/encfe et l'in¬
transigeance d'un bookmaker et -do son
associé. '

—
*

- Bontemps.

La classe 17 sera incorporée le 5 janvier.
'C'est une affaire entendue, car le Sénat ra¬
tifiera certainement le vote de la Cham¬
bre.

Il n'en pouvait aller autrement, puisque
personne ne s'opposait à cette incorpora¬
tion ; la date seule était critiquée.
Les députés qui ont pris la parole au

cours des débats d'hier, ceux même qui dé¬
posèrent des motions, ne tendaient- qu'à
obtenir des éclaircissements et des garan¬
ties.
Ils ont obtenu les uns et les autrés satis¬

faction. Grâce au Parlement, grâce à" la té¬
nacité et à l'acharnement des représentants
qu'il a élus, le peuple de France saura donc
désormais pourquoi et dans quelles condi¬
tions les jeunes-gens de la classe 1917. sont-
appelés sous les drapeaux.
Pourquoi, d'abord 2 Manquerions-nous

d'hommes, que noqs convoquons de tout
jeunes geris ?
i M. Aristide Bfiand rassiRaffsur ce point
'les gens qui auraient été tenl-és de s'inquié¬
ter. Nous ne manquons pas d'hommes.
Nous ayons, en effectif, tout ce qu'il nous
faut pour aller jusqu'à la victoire. Et, si
Ton incorpore la classe 17, c'est pas pru¬
dence, uniquement.
De même, les pressantes inlerventions du

docteur Amédée Peyroux et d'un certain
nombre d'élus socialistes eurent un résul¬
tat immédiat, pareillement heureux : le
pays aura désormais la certitude que ses
enfants seront traités ainsi que l'exige leur
âge ; locaux salubres, alimentation -saine et
substantielle, vêtements chauds, entraîne¬
ment progressif, visites médicales. Tout a
été prévu ; les familles peuvent être tran¬
quilles.
Et fortes de cette double certitude, ces fa¬

milles supporteront moins malaisément le
dur sacrifice qui leur est demandé.
C'est pourquoi, s'il faut se féliciter que

l'incorporation ait été votée, puisqu'elle
était nécessaire, il faut se féliciter aussi
qu'elle l'ait été après une longue discus¬
sion ; c'est cette discussion, à laquelle s'op¬
posaient les césaricns et les royalistes, qui
seule a permis aux familles, des jeunes cons¬
crits d'acquérir cette réconfortante certi¬
tude.

Georges CLAIRET.

quelles raisons ? Parce que le parti so«
cialiste n'en était- pas partisan.
M. Jacques Stern avait déposé une 'de*

mande de scrutin o;t l'avait, remise entre
les mains du président. : son geste fut
aperçu par quelques socialistes. Ils se
précipitèrent sur le député des Basses*
Alpes et firent appel à son sens politique!
afin de jp, retirer- M. Jacques Stern sa
laissa faire et c'est ainsi que fut voté à
mains levées la loi d'incorporation.
Au préalable, le groupe socialiste s'é¬

tait réuni et par 33 voix contre 30 irré¬
ductibles contre l'incorporation, avait
décidé de suivre le Gouvernement; ce qui
avait fait dire par M. Alexandre Va-
renne, député du Puy-de-Dôme, à M.
Lebey, déput de Seine-et,-Oi»e : Nous
l'avons échappé bel te- « Ge qui voulait
dire que la discipline de parti s'exer-
çant ; si la majorité rivait, été déplacée,
Ils auraient été dans l'obligation de vo*
ter contre ».
— <

La classe 1917 sera incorporée le 5
janvier 1916.
Ainsi or a décidé la Chambre, dans sa

séance d'hier, sur les pressants appels
du président du Conseil et du ministre
de la Guerre.
Il n'y eut pas de scrutin public. Pour

et Réformés
Vqe note du Général Galliétji
Les agences communiquent la note ofi

fidélisé que voici. ;
I.es déclarations du général Gallién»

concernant le « renforcement. » possiblq
de la loi Dalbiez ont donné lieu à des?
interprétations inexactes. Nous croyons
savoir que le ministre de la Guerre■■ s'en
tient actuellement il l'application des
dispositions de la loi Dalbiez. Ce n'es!
opt'au cas où ces dispositions seraient
insuffisantes, par rapport aux exigences
de la situation militaire, que le général
Gaiiiéni envisagerait des mesures s-pé>
ciales, telles qu'une révision des auxi¬
liaires, exemptés ou réformés.

>-»♦<»-< «

Les Journalistes aux Hrmèes

Notre confrère 'Richard de Burgue, ré¬
dacteur au Rappel et secrétaire du Comité
exécutif du Parti radical et radical-socia¬
liste, vient d'être cité à l'ordre de l'arméé
dans les termes suivants ;

« Richard de Burgue, brillant officier,
.plein de bravoure, adoré de ses hommes,
répandant autour de lui la bonne humeur
et. l'entrain. Le 28 septembre 1915, comman¬
dant une section au cours d'une attaquerafait preuve d'initiative en prenant, sous ùn
feu violent de mitrailleuses,.le commande¬
ment d'une section voisine privée de son
chef. A enlevé vigoureusement Tensembl»
du groupe. » qCette citation comporte l'ai tribu (ion de la
Croix de guerre avec palme;

La Barbe
et les Cheveux
A partir de lundi prochain; nous devrions'

payer 5 centimes plus" cher'le coup-de ra¬
soir sur les joues 1,011 le coup de ciseaux
sur la fêle. Ainsi erya .décidé le Chambre
patronale des Coiffeurs de-Pris.
(Mais cette décision n'est pas approuvée

par l'unanimité -des coiffeurs. Il y a de
nombreux dissidents qui manifestent- l'in¬
tention de maintenir l'ancien tarif.
L'Union nationale-internationale des Fi-

garos français organise une soirée pour les
paIrons français à la mairie du 9» arrondis¬
sement, rue Drouot, le lundi G décembre.
A 8 h. 30 du soir.
Ordre du jour ; La situation des coiffeurs

pendant la guerre.
En attendant, nous avons fait, ce matin,

une promenade à travers les salons de
coiffure, et ainsi nous avons pu entendre
les deux sorts de cloche

Les charges des barbiers
Les arguments des partisans de l'aug¬

mentation sont ceux-ci ;

« Le prix de 20 ou 25 centimes par barbe
a été fixé .il y a plus de soixante ans ; les
loyers, tes vêlements,, ia nourriture ne
représentaient pas la moitié de la dépense
qu'il faut faire maintenant pour vivre d»
ia façon la plus modeste.

« Les pr ix des coiffeurs'auraient donc dû
être augmentes quand bien même la guerre
n'aurait pas eu lien, ajoutant une forte
augmentation sur tout.

« Avant cette armée, on payait le blan¬
chissage des serviettes 3 Irancs le cent.
II coûte aujourd'hui un sou la serviette. Il
en est d:e môme pour les peignoirs. Le
prix du savon a augmenté dans la propor¬
tion de 50 pour cent ; l'alcool, de 30 pour
cent et cette hausse va continuer.

« Il y a soixante ans, on faisait une
barbe en cinq minutes, une coupe de che¬
veux en vingt. Le public est devenu plus
exigeant. Il n'est pas rare que pour raser
un "monsieur dont la barbe est trop dure ou
mal plantée, l'opérateur passe 20 ou 25 mi¬
nutes. Les coupes de cheveux varient entre
chaque client, alors qu'elles étaient autre¬
fois presque uniformes. D'où nécessité d'a¬
voir un personnel plus stylé et plus habile,
et donc plus coûteux. »
Les partisans <fe l'augmentation se 'dé¬

fendent de vouloir -profiter de la guerré
pour gagner plus. Ils veulent seulement
sauver de la ruine des milliers de mai¬
sons.

L'autre point de vue
Ecoutons maintenant les coiffeurs parli<

sans du slatu quo :
L'heure est mal choisie pour augmenter

nos prix, disent-ils. La vie est chère, c'est
entendu, pour le client autant que pour lecoirféur.

« Le blanchissage excepté, il n'en coûte
■pas plus cher aujourd'hui qu'hier -pour faire
une barbe ou couper les cheveux, La ma¬
tière première ? Quelques grammes de pou«
dre de savon et quelques centimètres*cube«
d'une eau parfumée quelconque. Les ra¬
soirs et, les ciseaux ne s'usent pas plus
vite que par le passé;
« De plus, il y a la question du pourboire'

qui -entre en jeu ; ce pourboire, il faut jbieK
le dire, constitue une partie des appointe¬
ments des garçons. L'habitude en est biea
prise aujourd'hui. Or, il est à craindre que,,
prétextant de l'élévation des tarifs, le pu¬
blie ne se déshabitue du pourboire. D'au¬
tres personnes, qui se font raser trois fois
par semaine, ne viendront plus que deux
fois.. Bref, diminution des receltes, sana
proportion avec l'élévation des prix. »
Tels sont les arguments-tournis dans tes

deux camps. L'accord se fera-t-il ? C'est
l'avenir qui en décidera.

Charles BOURG-
« —cs-^œ—< —_____

Les obsèques
de M. Sarrien

C'est aujourd'hui qu'ont eu liai les obsèquej
do M. -Sarrien. M. René Viviani a prononcé un
éloquent .éloge du regretté sénateur.

i ■»

Bourse de Paris
Bourse *ans changement appréciable ; on corn

fisse. Le «.tyviié semble retrouver un peu plu»
d'animation.
Fonds d'Etat : 3 O'.O, G4.50 ; 3 112 010, 90.85

— Extérieure. 83 — Italien, 79.
Ardions diverses : Nord de l'Espagne, 390 —«

Andalous, 30t — Omnibus, 414 — -Mouaoo, 2.4G0;
U5 498 — Azote, 3BG — Malaoca, 115 — Gaoub
ciïo-ucs 77 — Briansk, 275 — Mal.tzofE, 470 —

Toula,'1.105 — Dniéprovienne, 2.170.
Valeur minières : Bakou, J.2iî5 — Lianosoff,

270 — Colombia. 815 — Grosnyi errd , R&55 ;
priv 1.920 — Boléo, 015 — Cape Copper, 04 —

Tharsis, 139 — Spassky, 48 — Tanganyika, 3Î
Quito, 312 — Utûh, 455 — Rafiti Mincsf lté

— Modderfoatein B.. 100 — De Bcers ord , 303
-- jagersfonlein, 74.
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AUX ECOUTES
LE SERVICEDE SUNTÉ

Le Champ gelé
Dans le champ dont chaque herbe est our¬

lée d'un chapelét de perles de gelée au'
brillant d'argent, la vieille-arrache airsol
durci quelques carolles.
A celui qui marçhq vilesur la route, le

froid est un agréable siimulantr A qui s'ar-
!rdte, à qui travaille sur place, il fail un
manteau de froidure raidissant les mém-
bres et les noue d'engourdissement.
La vieille me parla d'une voix cassée. On

eût dit qu'elle allait bnjstquemenl s'arrêter,
à la façon de ces musiquettes qui se détra¬
quent lôul à coiift en un gargouillis de po¬
lichinelle étranglé: • i

— La terre est dure, mais pas plus que le
Cœur des hommes. Le sol est froid, moins
certainement que notre âme usée à force de
souffrir. Un fils de mort, l'autre blessé et
prisonnier. Qu'avais-fe fait pour mériter
fin si amêre ?
Des ans et des ans de labeur sans répit,

pour voir cela sur ses derniers jours. La
terre souffre. Il faudra plusieurs années
pour guérir sa souffrance. Elle ne s'en re¬
mettra, point de suite, de ■pareille misère. Si
tous'lés hommes avaient un jour ensemen¬
cé un champ et' engrangé sa récolte, ' /! n'y
en aurait plus un seul qui serait mauvais.
Ge sont les villas-qui ont perdu le monde et
le mépris du travail des fermes.

Ce champ .gelé, au moins, reverdira au
prinfemps 'de l'an prochain, n'y 'pousserait
il'que des ronces. Pour des vieilles comme
mùr, rjen ne fleurira plus dans m vie. Pou-
vez-ûous mè dir'é par quelle injuste mé¬
chanceté de pareilles choses sont encore
faisables. Pouvez-nous- me dire quel crime
i'gi commis, à expier ainsi de: mes vieux
yeux qui ne savaient .plus plëérer ? Vous
est-il possible de 'm'enseigner là-dessus,
vous qui écrivez dans les journaux ?
La vieille me. dit cela, où à peu près. Ce

qu'elle ne prononça point était inclus en
son esprit simple et je suis sûre d'avoir tra¬
duit sa pensée parfois inachevée, Mais celle
gui écrit dans les journaux ne sut rien ré¬
pondre à la vieille qui besognait sur le
'champ dur de gel.

Tarée que rien ne s'explique de la mè-,
chance té des êtres; et de leur furie;

Fanny Clar,

désolé qui .fait rire la belle. Arrivée à destination
elle se lève et dit alors au monsieur déconfit :

— Non, mais des fois, est-ce que tu m'avais
pris pour une marraine ?

Avec '.adorable inconséquence qui leur test
propre certaines charmantes jeunes femmes s'en
vont légère et court vêtues, bravant les frimas
avec ùn courage sans bornes.
L'une d'elles, décolletée très bas fait peine à

voir tellement elle a l'air d'un moineau frileux.
Rencontrant un-ami sur le boulevard, elle lui fait
part de ses impressions :
— Oh ! mon vieux, ce qu'il fait froid, jo suis

gelée,
L ami -répondit ce que vous auriez peu-t-êtro

répondu :
— Si tu te couvrais davantage, tu aurais sans

doute moins froid.
A quoi la délicieuse enfant de rétorquer avec:

une gracieuse moue : '
— Mais- non, impossible.
— Ah !
— Tu ne comprends donc pas que ma robe

n'aurait plus de chic du tout 1
L'ami 'comprit'sapa .doute, cap il ..n'insista

point.

Pour les bambins
des combattants

En la tourmente que nous traversons, il
est du devoir de tous, d'aider à supporter
le fardeau de la guerre, en venant en aide
aux infortunés qui contribuent à la victoire
de la France.

Ce devoir, nous l'avons compris ; mal¬
heureusement rios moyens étant limités,
nous sommes dans l'obligation de faire ap¬
pel à la générosité de nos concitoyens ;
c'est pourquoi nous nous adressons à votre
obligeance en la circonstance.
C'est après une visite à la Cantine Ma¬

ternelle où plus de 120 femmes nécessiteu¬
ses, allaitant leurs enfants, sont nourries,
celles-ci élant accompagnées d'autres en¬
fants de 1 à 12 ans, que nous avons pensé
de velir les petits qui s'ils n'ont pas faim,
ne )doivent pas avoir1,.froid.
A l'entrée de l'hiver, nous serions heu¬

reux de pouvoir faire ample distribution, de
vêtements aux petits bambins' des combat¬
tants.
Ne pourriez-voùs novis aider à réaliser le

désir de ne pas voir les enfants paùvrtjs
- grelotter ?

Nous avons confiance en votre bonté et
'dans cet espoir, avec nos vifs remercie¬
ments pour les petits, veuillez agréer, cher
monsieur: le Directeur, l'assurance de ma
considération très distinguée.

Le Maire, conseiller général :
G. Philippe.

N/B. — Les dons seront reçus tous les
jours à la Mairie, de 9 à 12 heures, et de
14 à 17 heures, 4e étage, bureau du Maire.
Là bonne humeur au front.
La Benaissance, la revue de M. Henry La-

pauze publie une étude agréablement documentée
sur le théâtre au front.
Lisez ceci :

Le dimanche 29 août eut lieu, au quartier gé¬
néral de la ...« division d'infanterie la première
représentation d'une revue de-MM. Jean Riche
'et Georges Lefèvre, écrite à la plus grande gloire
de leur régiment.
Titre calembouresque :
Bimaille... oh ! mais n'obuse pas !
L'un des auteurs, M. Lefèvre, tenait lé rôle du

compère ; il était journaliste comme dans le
civil. Nos soldats sé raillent eux-mêmes avec une
robuste gaielé ; c'est ainsi que, dans une des scè¬
nes les plus applaudies, le récitant 'déclame sur
le mode lyrique :

Soldat courageux, soldat téméraire,
Sous lé gai rayon de la lune claire

A quoi rêves-tu î
Et l'interrogé répond :

Je rêve au bidûn rempli de pinard.
Je rêve au salop qui m'a pris mon quart,
Et qui boit ma gniol' ! ce soir, à la brune,

Au clair de la lune.

Je rêve au copain qui vient d'claboter (mourir)
Jo pense aux cents sous que j'y avais prêtés
EL qu'y a plus d'espoir que j'retrouv ma Ihune,

Au clair de la lune...

Je rêve au loupiot qui.m'dira papa,
Rils d'un embusqué, que je n'eonnais pas
El pour qui j'pèux pas avoir, de rancune

Au clair de la lune.

En vérité, dit la Benaissance. aucun revuiste
civil 'naîtrait osé risquer de têts couplets.

Jti faut en effet, l'ûmè de bronze de nos héros
pour oser envisager aussi joyeusement d'aussi
terribles perspectives.

Notre confrère Paris-Midi annonce qu'il pu¬
bliera tous les mercredis un article de M. Paul
Souriay.
M. Pâu-1 Souday est, de tous les critiques fie

ce temps, celui qui unit le savoir- !e plus Sûr
à l'indépendance la plus grande.

Ses chroniques seront suivies avec grand in¬
térêt.
La première a paru ce matin. Elle est consacrée

à Michel Bréal, *. type accompli du pru'clog-ue
français », — « fervent champion de la science,
mais d'une science h la française, dent les ba¬
ses solides ne devraient nuire ni à la clarté,; ni
à la liberté critique," ni à l'agrément litlc-vaire. »

V
Q

Un monsieur, assis à -côté d'une dame dans le

Métro, lui fait une cour assidue. La dame à qui
Je soupirant n'inspire rien sans doute, le remet
S sa place de quelques mots prestes.

Cela oae décourage guère l'entneprenouJi ' il
roucoiule à qui mieux mieux et prend un aspec|

POSTE RESTANTE
■■ --.Le,prochain numéro de La Baïonnette, l'un
des meilleurs illustrés dé riofie' temps, sèrà con-
saorû tout ■ éntiier au.x « 'P-umifctfiômiatres ».
Sein. Eabiano, .Gustyne. Louis Morm, ut Hugues
Qelorme et André Muilcr les évoqueront dans
(ours uniformes" lâchés de boue et resplendis¬
sants de gloire.

— Les expositions futures. — Menée avec uoti-
'vsilé et dévouement par son cordial secrétaire
Maurice Neumont, la Société des Humoristes
sorigo à- son-prochain Salon. Le dernier fut un.
succès. La recette a mis quelques deniers dans
la caisse de secours. Aussi pour le .mois de mai,
les Humoristes- escomptent une importante ex¬
position.
. La gaîté et lia guerre semblaient peu destinées
à se mettre d'accofd. Las Humoristes, respectant
lu tragique de -l'heure- choisissent les sujets h
.côté, qui permettant le sourire. Pius la bonne
humeur n'est-elle point .vertu do race et force
aussi ? Ne nous accoidé-t-elle point ce don mer¬
veilleux de résistance et de bonne santé morale ï

'

Certes. Les Humoristes peuvent â loisir tailler
leurs crayons.
— Un grand artiste. — Bernard N'audin aurait

pu, sans .Je moindre tourment de conscience res¬
ter dans son pittoresque atelier de la " rue du
Laos et continuer paisiblement .se travaux en
cours.
- 'Bernard Naudin s'est engagé. C'est au front
-qu'il saisit sur te vif les silhouettes de ses ca¬
marades de tranchée, artisans de la terre ou
de l'atelier, devenus soldats. Il les aimait déjà
depuis longtemps, .en toute fraternité, lui l'ar¬
tisan du bel art ému, qui toujours fit. naître les
vrais chefs-d'œuvre. Il les aima davantage en¬
core. a partager avec eux peines et périls.

: Un album, édité chez Pel-lçtan, vient d'ôlro
réuni de ses dessins. En ces feuilles, la simpli¬
cité du labeur étonne et ravit. Elles atteignent
à grandeur des plus belles pages de Callot, ce
grand, émerveillé des gueux et des persécutés.
Voici « mes amis les Cuistots » .qui suffirait a
une gtloire d'artiste. Voici « bonjour soldat »
plus familièrement tendre. -Puis « En patrouille ».,
Les figures restent sans traits, mais un geste
dé la mnin suffit pour révéler tout l'être tendu à
l'affût. Voici, à chaque esquisse, le peuple. de
1915 armé et veillant sur son sol envahi. Le
voici regardé avec respect et campé avec ainour,
sous sn défroque guerrière, en sa souffrance.

Ce n'-cst point une surprise de découvrir si
grand artiste chez celui qui illustra déjà les mi¬
sères du monde. C'est seulement une joie pro¬
fonde que cette page d'histoire d'un peuple seil
ainsi traduite, loin du convenu, en toute fran¬
chise d'expression, dans son impérissable
beauté.

ïyO jeu de l'oie
LES PLANCHES
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LES CONFERENCES
Ecole des Hautes Etudes Sociales :
Jeudi a décembre à 4 heures 15, M. Auguste

Pawlowsli'i « ' La Confédération générale -du tra¬
vail. » ,

5 heures 30 « La réparation des dommages de
la guerre ». M. Berthclemy « Les orphelins de
la guerre ».
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POUR L'EMPRUNT
DE LA DEFENSE NATIONALE 1

LA CONVERSION DU 3 0/0
EN

FONDS NATIONAL 5 0,0
On n'a peui-être pas suffisamment apprécié'

lès avantages assurés aux porteurs dé rentes
3 0/0 qui désirent souscriront au nouveau fonds
national 5 0/0-. On s'est demandé, notamment,
pourquoi la bonificatiçn de 75 centimes, consen¬
tie aux souscripteurs qui se .libèrent immédiate.
m-ent en numéraire, n'élait pas accordée aux
porteurs de 3 0/0 qui sont autorisés à convertir,
avec soulte, leurs anciens litres en titres nou¬
veaux 5 0/0. Mais-il faut remarquer, d'une-parl,
qu'un titre de 3 francs de rente est repris à
0(1 francs, de l'autre, que lé coupon de 75 centimes
venant à échéance du 1er janvier 1910, est détaché
de suite. C'est donc en réalité A 60 75 et avec une .

prime dont il /est facile de calculer l'importance,
que l'Etat a décidé de racheter, sans qu'il y fût
obligé, les rentes 3 0/0 perpétuelles..
Le ministre des finances a clairement expliqué

à la Chambre et au Sénat, le double dessein qu'il
poursuivait, en usant ainsi de bienveillance en¬
vers les anciens créanciers du Trésor. « Il est de
l'intérêt public, a-t-il dit-, et de l'intérêt du cré¬
dit de l'Etat lui-même, de protéger contre une
baisse excessive, des rentes qui se trouvent en¬
core dans un grand nombre de familles. J'espère
que les porteurs de 3 0/0 reconnaitronl l'effort
que nous allons faire en leur faveur, en appor¬
tant eux-mêmes de nouveaux fonds a la sous¬
cription. »
Cet appel sera certainement entendu. Les por¬

teurs. de 3 0/0 ont un intérêt considérable n
échanger leurs titres anciens pour dies titres nou¬
veaux 5 O/O.
En faisant cette conversation qui lui a été

consentie dans son propre intérêt, il accoptplira
à la fois, un acte de prévoyance et un acte de pa¬
triotisme. Il remplira son devoir civique et il ac¬
croîtra ses revenus.

On appelle ainsi une pièce administrative
adressée à. tous les hôpitaux de France par
la Direction du Service de Santé, et qui,
par sa disposition, rappelle l'aspect du cé¬
lèbre Jeu, renouvelé des Grecs.
C'est un questionnaire où tout a été pré¬

vu, comme on va le voir, et qui servira à'
éclairer les générations futures sur'' les dis¬
tractions auxquelles on se livrait, en 1915,
alors que la France était envahie.
L'Administration ne perd jamais ses

droits, même en présence de l'ennemi, .et
personne né pourra contester l'utilité d'un
tel questionnaire quand1 on. saura qu'il a
pour but d'occuper pendant und quinzaine
d'années, après la guerre, d'innombrables
.bureaucrates chargés -d'établir uipe..statis-
■tistique générale, aussi fausse que super¬
flue. ,

On a déjà parlé du «' Jeu de l'Oie », mais
personne n'a encore donné, de cette pièce
rare, une analysé détaillée.
Chaque hôpital n'a reçu que trois exem¬

plaires du Jeu de l'Oie et. ces ex&miplaires
ont dû être retournés au ministère de la
Guerre. Mais notre journal ne recule de¬
vant àùcûn. sacrifice pour renseigner ses
lecteurs.
Dans chaque case d.u Jeu de l'Oie est po¬

sée une question. Au-dessous se trouve un
petit- espace laissé en blanc pour la réponse.
Une note dit expressément : « Toute ques¬
tion exige une réponse. Au besoin, on ré-
pondra-par le mot : Néant. Si le renseigne¬
ment ne peut absolument être obtenu, on
tracera un point d'interrogation. Il m'échap¬
pera pas aù médéein-cheï que cette dispo¬
sition typographique a été-adoptée pour fa¬
ciliter le. dépouillement. »
D'abord les renseignements généraux

concernant l'hôpital et la ville où il se
trouve :
Cet hôpital est-il permanent (militaire, ci¬

vil, mixte), complémentaire, auxiliaire, bé¬
névole ?
Cet hôpital est-il annexe d'un autre hô¬

pital ? (oui ou non). De quel hôpital, S'il
est annexe, a-t-il toujours porté ce noim, ce
numéro et celte qualification ? (oui ou non).
Quels ont été les changements et à quelles
dates ? Dates d'ouverture et de fermeture
— Motif de la fermeture.
Cet hôpital est-il consacré à la médecine

seule, à la chirurgie seule, à la médecine
et à la chirurgie simultanément, aux mata
dies vénériennes seulement, etc.
Cet hôpital a-t-il une spécialité ? Suit lo

détail des spécialités.
Depuis quel date cet hôpital est-il ainsi

spécialisé ?
A-t-on dû parfois admettre plus de mala¬

des qu'il n'y avait de lits ?
Si oui, combien de malades en surnom¬

bre ? A quelles dates ?
Passons maintenant aux questions con¬

cernant le personnel :
Combien l'hôpital compte-t-il de médecins

et de -chirurgiens, d'infirmiers .techniques
(répondons hardiment : aucun), .d-éisilnfeç-
teurs, etc.; d'infirmières techniques (payées,
volontaires), de.religieuses ; existe-t-il d'au-'
tre personnel technique (pharmaciens, den¬
tistes, masseurs; photographes, etc.). Ja¬
mais uni hôpital militaire n'a eu de dentiste,
bien entendu,'
Quelle est la composition du personnel non.
médical (aumôniers, officiers d'administra¬
tion, économes, comptables et leurs e-rri;-
ployés, concierge, cuisiniers, automobilis¬
tes) bicyclistes, cochers (sic), manœuvres-
balayeurs),
"Ah ! le matériel': voyons lematériel
D'abord, au sujet des salles affectées aux

malades et blessés; il y a lieu de distinguer
les salles communes (à lits et plus) par éta¬
ge- (faire -autant de lignes qu'il y a d'étages)
et les chambres ne comprenant que 1 ou 2
lits.
Pour les salles, communes, quel est leur

nombre, leur .superficie totale, leur hau¬
teur de plafond, leur cube total, le nombre
de leurs fenêtres.
Quel est le nombre des W.-C-, avec ou

sans fermeture hydraulique, le nombre des
baignoires, appareils à douches, lances, àr-:
rosoirs (sic), etc. '?
Y a-t-il dans l'hôpital une ou plusieurs

cuisines, une ou plusieurs cours de pro¬
menade, un jardin ?
Quel est le mode de chauffage î
Quelle est la température des salles pen¬

dant les jours les plus froids ? Quelle est
ia provenance de l'eau ?
Y a-t-il une pu plusieurs étuves- à désin¬

fection ? (répondons hardiment : aucune.)
Quel système (vapeur,- formol ou sùlfu

deux) ? — (Ce ne sont pas là des étuves
proprement dites.)

Existe-t-il des appareils pour stériliser
l'eau ? (Non, mais... penses-tu ?) autocla¬
ves (Oui, ceux que les médecins ont appor¬
té

. et jqùi ïejitin appaii.tiennentf) q appareil
de-radiographie, salles d'opératiofis, appa¬
reils ■ d'électrisation (Laissez-moi rire !) ;
installation dfu Service dentaire (Je me
tords !), ; pharmacie,' automobiles.
Enfin, nous voiti au matériel mobilier I

Tenez vous bien :
Quel est le nombre des litsi en bois, en

métal ? de lits ayant un sommier, une toile
tendue, une paillasse sur des planches ?
Quel est le nombre de matelas en laine

(avec crin ou sans crin ?) ; en varech, en
paille ? Indiquer le nombre desr matelas
(nombre absolu soit par lit, tant de mate¬
las (sic) ; et le nombre des couvertures en
laine, en coton, en laine et coton ?
Le .plus drôle a été- gardé pour la fin.
Il s'agit-des"distractions offertes aux'ma¬

lades. Les malades disposent-ils (oui ou
lion) d'une bibliothèque (Qui donc la four¬
nirait ?) ; de jeux (dominos, échecs, etc.)
Indiquer le nombre de conférences ■ (Oh ■!.

la. barbe !■), de'représentations-artistiques
et théâtrales,.etc.
Ouf, nous avons fait le toiïr du Jeu (le

l'Oie.
A propos, vous .qavez ; les Allemands

sont toujours à 80 .kilomètres de Paris !...
A. L.

Les mauvais Belges
Sur mandat de M. Drioux, juge d'instruc¬

tion, on vient de fourrer au bloc quatre
■mauvais Belges, les sieurs Devries, Jules
et Armand Samuel, et Orner Boulanger.
Les quatre misérables volaient l'Etat de

la façon que voici : .

■Les billets de la Banque nationale de
Belgique «ont échangés au pair par. la
Banque de France, mais jusqu'à concurren¬
ce seulement de 300 francs par quinzaine
et par .personne, L'opération est inscrite
sur le passeport de l'intéressé, pièce justi¬
ficative qui est toujours exigée. Or, il y a
des Belges qui ont beaucoup plus de billets
de banque qu'ils ne peuvent en échanger ;
par contre, -de nombreux Belges ont deà
passeports vierges de toute opération de
Change. On voit aisément le trafic : moyen¬
nant 'une commission de cinq francs, on
pouvait échanger trois cents francs de bil¬
lets belges contre la même somme en mon¬
naie française.
(Membres d'un comité belge d'assistance,,

les quatre inculpés avaient sous la main
autant de commissionnaires qu'ils le dési¬
raient. Quant aux billets belges, le magis¬
trat instructeur aura à recherche 4eur ori¬
gine qui, jusqu'à une certain point, peut
être suspectée. Beaucoup ont été apportés
,par les réfugiés, le fait est certain ; et c'est
dans le but de venir en aide à ceux-ci que
la Banque de France a accepté l'échange.
Mais il est possible aussi que nombre de

ces-billets soient arrivés par l'intermédiaire
de pays neutres jusqu'à Paris, dans le seul
but de bénéficier d'un esemopte de faveur.
L'échange consenti par la Banque de

France est une mesure d'assistance et non
point une simple opération financière. L'in¬
terposition d'une personne, sans, laquelle
l'échange ne serait pas possible, constitue
donc une manœuvre frauduleuse.
En outre, il est encore possible que l'é¬

change des billets se fasse au profit d'un
sujet allemand; ce trafic tomberait, alors
sous le coup de la loi du 4 avril 1915, qui
.interdit les relations commerciales avec l'en¬
nemi. C'est un cas oui sera également exa¬
miné par le juge d'instruction.
Le plus connu de ces aigrefins ëst à coup

sûr Orner Boulanger. Ancien chauffeur du
roi Lêopoid. journaliste à ses heures, con¬
férencier verbeux,grand organisateur d'œu-
vres. de fêtes et de comités, cet individu
était fort répandu à Paris, où il essayait
de pénétrer partout et de se faufiler dans
tous Tes milieux.

Emprunt lie la Défense Nationale
I.a Banque de France a décidé que les,

intérêts sur les avances consenties pour li¬
bérer directement les souscriptions à l'Em¬
prunt ne .courraient qu'à partir du dernier
jour, de la souscription, quelle que soit la
date à laquelle l'avance aurait été faite.

fl l'Athénée
L'ECOLE DES CIVILS
Revue en deux actes de M. Rip•

J/aurais bien voulu enregistrer ici le suc¬
cès que dut obtenir, iiier soir, la première
représentation du'nouveau spectacle de l'A-,
thenéë. J.e suis, en effet, certain, que M. Rip
dut être un excellent maître d'école des ci¬
vils,-lui qui, quoique mobilisé depuis le 2
août 1914, est resté civil envers et contre
tous, et n'en a pas moins continué à écrira
de nombreuses scènes de revues, les propo¬
ser à des directeurs et en diriger les répé¬
titions.
Mais la presse était exclue.
M. Paul Ardot, le directeur intérimaire,

avait décidé de rompre, encore. une fois,
avao Inc traditions et de n'inviter-aucun
journaliste".
M. Bip dut donc, car les invités étaient

nombreux, inviter tout ie bàn et l'arrière-
bau de ses aimis dévoués. Il avait chauffé la
salle — et il s'y connaît — à la température
d'un bain-douche, au point que, pendant
le second acte, deux spectatrices se trou¬
vèrent mal et durent être emportées vers
des, lieux plus tempérés.
Il faut aussi faire un succès à une œu¬

vre nouvelle ! Et M. Paul Ardot avait" con¬
voqué en masse ses anciens compatriotes,
ceux du teimps où la Turquie ne s'étant pas
rangée du côté de nos ennemis • M. Paul
Ardot, Turc de naissance, ne s'était pas eû-
c-ore fait naturaliser Grec.
La salle regorgeait donc de marchands

de tapis, de fabricants de rahal-lacoum et
de négociants en don-dourma. Il y avait
encore des soldats, car M. Paul Ardot a un
faible pour lès militaires, surtout pour les
dragons. Pensez combien il put être heu¬
reux, hier soir, de pouvoir un peu sacrifier
à son péché'mignon.
Egalement, dans la salle, beaucoup de

jolis, trop jolis jeunes gens, de ceux q'iii
.composent habituellement la suite .— j'al¬
lais dire le harem — du nouveau direo
teur.
Malgré l'étrangetê du procédé, ne gar¬

dons pas grief à M. Paul Ardot d'avoir mé¬
connu la tradition qui voulait que la presa»,
èt le théâtre fussent toujours en bonnes re¬
lations ; ne lui conservons point rancune.
Il serait, en effet, exagéré que pour une pe¬
tite gaffe — voulût-il. imiter son noble a*
rébent souverain Constantin le Gaffeur -
M. Paul Ardot se mit à dos tous' les jour¬
nalistes. Malgré qu'il ne s-e jlirappebîilï
point — loin de là — de cette situation, ne
soyons pas plus royalistes que le roi —
c'est de Henri III que je parle — et lais¬
sons lés choses en l'état-

Marcel Sérane

Eldorado, 8 h, 30, Dranem, On dit
revue.

Olympia, 8 h. 30, Attractions.
Gaité-Kochecbwart,. 8 h. 3p, Libeau dan* . «

de l'An. us Joyjj
Ba Ta Uan, 8 h. 15. Papa de Francine
spect.. 4 ' actes, 11 tableaux. Succès. ' ™ ij

MOULIN DE LA CHANSON (directtoP^!
Wolff. téléph. Gut. 40-40), à 9 heure? .®,il«
chansonniers- P. Marinier, Vincent h/ N
Georges Arnouid, Jean Deyrmon, Florev rï
zoi et J.,Fabula et la revue Chut / h "h

'

avèc Blanche de Vincii M. Murray, G-.'iigff î
et le dessinateur-acteur Moriss.

Européen (5, rue Biot, place Clicîïy) tTS
Théâtre. Concert. "

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chanson»,J
et ia revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonni*,.
1 aisez-vous, Mats... fiez-vous revue. "5

Capucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions

Chez SENGA. 25, rue FonHîT*
Tél. ; Louvre 28-21. Fauff
1 franc. A 8 heures 30 ; Ear-&
le Célèbre imitaieur ; Léo .Vàin ?'
violon infernal ; Brice Bolton i
roi des ventriloques ; Julietu ni?
san, Lyio, la petite Dora, etc X'

Tous les fours, matinées à 4 heures. Faute,,le
0 fr. 50. — Dimanches et fêtes, mâtiné» »

2 heures 30. • ■ - «

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-Pir.-
fin. 9A boulevard ries Itialiens. TousGE, 24, boulevard des Italiens. Tous ies
de 2 heures à 11 heures. Actualité.» pS
gramme varié. Intéressant. Orchestre ' sy^1
de

Phonique.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane! tm!
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30 «Su
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Art,,ri
lités au jour le jour. Ac^

OMNIA PATHE (à côté des Variétés. — r«
Marraine du poilu exclusivité. Un pauvrc bon
me de génie Henri Erauss. Actualités rnili
taires et mondiales. -

TOUS LES SPORTS

Courrier des Spectacles

L@f bonis du régiment
et l'Emprunt

M. Connevot, député do la Creuse dont on.doit
féliciter les initiatives heureuses, vient d'adresser
nu Ministre de ia Guerre une .lettre dans laquelle
il estime que l'esprit de solidarité doit surtout
se manifester chez les civils et il croit- qu'il y
aurait une meilleure utilisation à faire des bonis
des. régiments en les affectant à l'amélioration
de la nourriLure des soldats du front, laquelle
se. trouve être surtout dans la guerre pénible des
tranchées, et: pondant l'hiver une des conditions
essentielles de la résistance.

PETITES ANNONCES
du Mercredi et du Samedi (tarif général î franc la ligne)

G

L -s Orphelins de la Guerre
Aujourd'hui à midi à la gare de Lyon a eu lieu

le départ d'un noaveau convoi d'orphelins de
la guerre que l'association dirige sur les colo¬
nies du Midi. 11 y avait environ une. centaine
d'enfants, des nourrices que la Générale Michel et
le professeur Pinard ont désignées, des veuves de
la guerre qui seront d'admirables inères adopti-
ves et entoureront ces pauvres petits de soins
affectueux et maternels.
L'Association Nationale des orphelins de la

guerre annonce pour janvier la création d'une
revue mensuelle enfantine illustrée., irtitulée les
Orphelins de la Guerre .et rédigée en partie par
eux (40, quai d'Orléans).

ALIMENTATION
fi IDRE exquis, la pièce 222 litres, franco, Pâ¬
li ris, 49 -francs. R. Antoine, Le Mans (Sarthe).
ft \FES grand" arôme, verts ou torreuca, trunco
il par colis postaux. Demander TariLMaunca
Piquet, importateur au Havre.
AF.ES TORREFIES. — 110, faubourg St-Deuis,
Paris.

mariages
lime STELLE, 33, riw Pigalle. mariages toutes
lu situations^

MARIAGES pour toutes sit. Mme Joubert 55,r des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère-44-11.
cours et leçons

STENOGRAPHIE-DACTYLO, 15, 10 fr. par mois139, faub. St-Denis, gares Nord, Est (10*).

LbGONS de piano et de mandoline à domicile.Ecrire : Mme Dermée. 17, rue Berthollet,
. iiaris.

DIVERS

MONTRES, bijoux, pendules. Tribaudeau fa¬bricant principal à Besançon. Franco tarif
illustré. . )

TRAVAUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques etindustriels. Développement et tirage. Travail
rapide et soigné. Ecrire : Lemoine, 14, avenue
des Gobelins. Paris.

TAILLEUR travail à façon. Transformations etréparations. Prix modérés. Delage, 28, rue
Servandoni et 42 rue de Vaugirard.

TAILLEUR pour "Dames. Travail à façon et surmesure. 'Transformation de fourrures. Prix
modérés. L. Doubrovsky. 29, rue Rodier.

Les offres et demandes d'emploi sont insérées
gratuitement et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOI

1/ OYAGEliR à bicyclette (Homme ou Dame) de-
j mandé de suite. Gohendy, 42, rue du Châ¬
teau d'Eau. Paris (10").

DEMANDES D EMPLOI

BONNE STENO-DACTYLO, libre l'après-midi,demande place demie-journée. Ecrire : Mlle
Forey, 74 rue. d'Hauteylle.

JEUNE FILLE ayant jolie écriture, connaissantla dactylographie, demande emploi. Ecrire :
Mlle Redelberger, -chez Mme Durand, 81, rue
Saint-Denis, Paris.

___

JEUNE HOMME, 20 ans, dégagé obligationmilitaire, ayant permis de conduire, cherche
place chauffeur dans maison bourgeoise ou
commerce. Ecrire : J-can Cafnût, 75, boule-'ard
de Magenta.

JEUNE FILLE désire une place comme fem.me de ménage, 0 heures par jour. Sérieu-.es
références. S'adresser ou écrire : Mffe J. Lucas,
5, passage Corbeau.

REPRESENTANT ayant clientèles et comman¬des, demande la carte d'une maison faisant
les brosses au tampico. Brosses en chiendent.
Palissoirs pour chaussures. Maccaud, 34, rue
Petits Hôtels à Paris.

Théâtre de l'Opéra. — Mme Barrientos vient
de promettre son concours pour la représenta¬
tion de réouverture qui aura lieu le 9 décembre.
Cédant aux instances de la Direction et du Co¬
mité de l'Union pour la Belgique et les/pays en¬
vahis,-qui partage, avec tant de dévouement le
patronage de cette manifestation patriotique et
charitable, la célèbre cantatrice espagnole fera
le voyage de Paris pour paraître sur notre scène
nationale dans le tableau de in folio a- l'opéra
d'1-Jamlet, qui lui a valu dans le monde- entier
d'éclatants triomphes.

«wvv

Benaissance. — Demain à 2 heures 30, mati¬
née, La Puce à l'Oreille, le grand succès de rire
de G. F-eydeau.

«tu

'Concert Mayol,Aujourd'hui et demain, trois
dernières représentations de Mayol iet de sa
troupe. Demain jeudi, matinée et soirée, adieux
de Mayol. Vendredi, première, pour les repré¬
sentation de Mme Cora Laparccrie : « 100.000
francs par mois ! » .comédie en trois petits actes
de MLM: Yves Mirandé et R. Trébor. — Débuts
de la nouvelle trou-pe. Partie de concert. Toutes
les étoiles, de Paris.

ww

Théâtre Sarah-Bernharclt. — Demain jeudi en
matinée à 2 heures, Les Cathédrales, Mme Sarah
Bernhardt ; L'mpromplu du Paquetage, Mme
Jeanne Granier.
Le soir à 8 heures, Le Bossii.

wv

Nouveau Cirque. — Demain jeudi ù .2 heures,
matinée familiale avec toutes les nouvelles at¬
tractions Miss Alexandre et les Clowns Cairoli
et Antonio. Téléph. Central 41-84.

ivv

Opéra-Comique. — Demain, matinée à 1 heure
30, au. bénéfice de la « Journée du Poilu », Manon
(Mlle Suzanne Cèsbron, MM. Fontaine, Jean Pé-
rier. Ghasne et Mille Sonia Pavloff). On finira
par "la Marseillaise, chantée par Mlle Chenal.
Samedi 4 décembre, soirée à 8 heures 15, La

Vie de Bohème {Mlles Edmée, Favart et Tiphaine,
MM. Ed. Clément, Jean Pétrier, AUard, Vaurs,
etc ).
Dimanche 5. matinée à 1 heure 30, la Tosca

(Mlle Marthe Chenal. MM. Mario, Jean Perier).
Soirée à 8 heures, Lahmé (Mlle Ti-ssier, MM. de.
Creus, Allard). -

Jeudi 9, matinée h 1 heure 30, Le Jongleur de
Notée-Dame avec Mlle Marthe Chenal, et la
Fille du Bégimènt.

CE SOIR :

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 7 h. 45, L'Anglais tel
qu'on le parle, L'Ami Fritz.

OPEON. 7 h. 45, Le Mariage de Figaro.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, Giroflé-Girofla..
PORTE SAINT-MARTIN) — A 7 h. 30, mardi.
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée 'et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, MAI. Louis Gau¬
thier, A. Caimeites, Clasis, Cazalis.

" 5 Cyclisme
i LE CHAMPIONNAT. D'HIVER

DE PREPARATION MILITAIRE 1914-15 ...

L'Amical Club Popineourt fera disputer dimanditf
prochainf la troisième épreuve de ce mee'lffiCelte épreuve se disputera sous forme de hfin!
dicap sur 1.100 mètres en six séries dont >?'
deux .premiers seront qualifiés pour la finale
réunira douze hommes. La composition des
ries et les rendements seront établis vendredi)
niWhfllH r>AT> Ixsa enine

. . - - v** v n11 v , \j ta 1.1.1 li Liv/îj

engagements. Le départ aura lieu à 9 heures w
CONVOCATIONS SPOBTIVES i!

Réunion du Comité Français à l'U.S.F.S ïJ
3, rine Rossini à 8 heures 30.

C. P. Français. — Réunion ce soir à 9 heur»
au siège, maison Vergez, 178, rue de Bagnolet

C. P. de Montrouge. — Demain soir à 8 heurei
30, réunion de la commission au siège. 218 a»
nue du, Maine •

E. S. Malakoff. — Demain, réunion maisons
Albanque, 5, rue Boucher.
Callia Club. — 'Réunion ce soir â 8 heures îdj

chez Amarger, place de la Tourelle. ■ <
Fédération Socialiste de Sports et de Gymnas* I

tique. — A 20 heures 30, 113, boulevard Augustl
Rlanqui : Commission sportive ; Championnats11
de boxe et de latte ; Challenge de cross : résul¬
tats des matehes de football de dimanche d
nier.

C. S. J. S. du 3". — A 20 heures 30
Bretagne : Comission sportive.

A. Bontenipli

manche deiy

0, 49, rue 3ê'

Groupes et Syndicats
Chez les préparateurs

en pharmacie
Dès le début- de la guerre, le Syndicat des Pré¬

parateurs en Pharmacie a considéré de son (fê
voir l'aide fraternelle aux compagnes des cam«
rodes mobilisés. Soutenu en cela par les eoft
tributions bénévoles des camarades non uio
Usés, le Syndicat a pu verser en allocations,.)
puis septembre. 1914, la somme de 5.402 fr.1
Mais 1-e nombre de ses mobilisés augmente el

le Syndicat, pour continuer son œuvre, a besort
du concours de tous.
Il fait un chaleureux appel aux camarade!

non mobilisés pour l'aider dans sa tâche.
Les souscriptions seront reçues le dim-ancM

5 décembre, Bourse du Travail, «aile des Cénli
missions, 2« dtage dé 3 h. à 5 heures eu pù
mand-at au camarade Àvé. trésorier, 38, rueW
gier, Paris.

Syndicats
A 17 heures.— Moyens de Transports (au siège!?
A 20 heures 45. — Tourneurs en optique M

reau 12, 2» étage, B. du T.).
Parti Socialiste

A 20 heures 30. — Etudiants socialistes rè'fW
tionnaiires (17, rue Edouard Mdnet). — 3» seetiof
(49, rue de Bretagne). — 3", Jeunesse (49. rue®
Bretagne). — ll« section (9, rue du Général Bto
se). — 19« section (42, rue de Flandre). — «!•
Bteileville (28, rue Piat). — 20", Père "Eacbaisé tt
rue Malte Brun). — 20e, Fargeau (au siège). «4
20e, Jeunesse (4 ,rue Malte Brun).

- x,'

Gaîté, 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Variétés, 8 h. 45; Ceux de chez nous, causerie
par Sacha Guitry et Charlotte.- Lysès.

Théâtre Antoine, S h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sar.an-Bernhardt, Le Bossu.
Châtelet, S h. '30, Unémo.

NOUVEL AMBIGU. 8 !i., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi', samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Del-
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Gatvé, aïM. Milo. Kemm, Duvivier, Almoltes.

m

I D'ANGLAIS à domicile par demoF
Ul'VUllO 6olle anglaise réfugiée de Turquie-
Miss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

MARTINI
VERMOUTH oeTURIN

Sesasp1*

Benaissance, 8 h. 30. La Fuce à l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45, L'Ecole de Belles-Mères,
S.O.S.. Le convive.

Apollo, 8 h. 15, La Cocarde de Mimi. Pinson.
Théâtre Cluny, 8 h. 30, La Femme X.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Dragons de Villars.

Aigiiecommeune flèche!
la douleur vous pénètre et vous, abat si vous,
ne débarrassez votre organisme de l'acide
urique, cause de lous vos maux. Buvez à
chaque repas d: l'eau minéralisée avec des

Liftiiflês duD1 Guslis
qui dissolvent et éliminent rapidement et
sûrement ce poison en lavant les rerns
Ou fms Sa boîte de 12 paquets
permettait de fairç 12 litre; d'eau minérale

Ancienne élève MaiefUijB ,■

ex-interne hôpi"»UJi'

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. Mayol
chante chez lui ses dernières créations, avec
sa troupe, 20 artistes : toutes le3 Etoiles de
Paris.

Le Cagibi, 25, rue Caumailin, Chansonnier^
îSkûtcii revu©»

Folies-Bergère, 8 h. 30, La Bcvue des Folies-
Bergère.

Scalà, 8 h. 30, Pourvu qu'on ail l'Méfro, revue.

MGE-FHM IL
reçoit pensionnaires. toutes époques, H'il
Jean-Leclairm Paris (17*). Nord-Sud

LE bonnet foL
est comftosf

par une
c ouvriers .syntLY1

ifijc Gérant s Léos Bayioi,
^ _

«MPRtMËRlE FRANÇAISE, NHÙtats J.
Georges DARGCisf, jinpratieur

123, rue MWktmaiLre, Paris <y>)


